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Notes sur l’exposé de Sophie CLuzel
La perspective d’une société inclusive ne relève pas  d’une nécessité liée au seul handicap : elle relève de l’investissement global et suppose un processus de profonde mutation culturelle. Elle implique de se “refaire” une culture, rien de moins : une culture de l’unité dans la diversité. 
Il s’agit d’une démarche globale, universelle : celle d’ une société qui choisit de se donner les moyens de se rendre accessible à chacun, qui choisit de donner à chacun le plein exercice de sa citoyenneté
Voilà ce qu’il importe d’exprimer  : « Nous sommes faits pour vivre ensemble : ce qui est facilitant pour les uns est bénéfique pour les autres». Qu’ils soient architecturaux, sociaux, pédagogiques, “les plans inclinés” sont universellement profitables. En cela je m’appuie sur les propos de Charles Gardou( cf lettre fnsapeh )

Levier :  la formation,  

- d’une part  dans l’exercice des métiers de l’éducation bien sûr, la formation initiale et continue des professionnels, qui  est le facteur le plus décisif dans le processus de scolarisation des élèves à besoins éducatifs particuliers , 

- d’autre part  de l’ensemble des professions (cadre bâti, transports, soin , entreprise, tourisme, …)  qui permettra d’agir sur la culture de notre pays et fera advenir cette société inclusive. 

Sans en être à elle seule le sésame, la formation catalyse, modifie e, profondeur les cultures professionnelles frappées désormais du sceau de la diversité des besoins. Elle donne l’élan novateur. Insérer un module de formation relatif à la connaissance et compréhension du handicap,  dans chaque parcours de formation professionnelle,  serait un élément déterminant de la réussite de lécole inculive 
Le Parcours des jeunes

Plus spécifiquement dans le domaine qui nous intéresse il s’agit de permettre la libre circulation du jeune dans la société et la réalisation de son parcours de vie en prenant en compté sa singularité, ses aspirations, ses besoins, ses compétences,  ses projets… : veiller à ne pas le “dépersonnaliser”
De façon à prévenir les obstacles et les ruptures, il est nécessaire de déconstruire les frontières et de défragmenter les étapes de la vie du jeune: vie familiale, vie scolaire, vie culturelle, vie sociale, vie professionnelle. Les exemples de cette chaîne brisée sont multiples : vie avec la fratrie, accès aux loisirs, aux études supérieures,… Manque de coopération, d’anticipation, de passerelles, rigidité administrative… autant de freins d’obstacles à lever.
Dans le champ spécifiques des apprentissages scolaires, on ne peut en effet parvenir à une compensation, c’est-à-dire à une réduction de l’inégalité des enfants face aux savoirs scolaires, sans décatégoriser les réponses pédagogiques. 
Dixit Charles Gardou

Le scénario unique pour tel niveau ou telle catégorie est appelé à s’effacer au profit d’un panel de scénarii évolutifs et multiformes, les stratégies souples et les plans pédagogiques inclinés à se substituer aux méthodes et programmes standards. Ce, en veillant à conserver le niveau d’exigence requis et à ne pas  couper l’élève de sa classe d’appartenance.
Chacun l’expérimente, si la réussite d’un parcours scolaire est fonction,  entre autres facteurs, des compétences pédagogiques de l’enseignant, elle  dépend aussi selon les besoins du jeune, d’autres intervenants. Cependant faute de distinguer leur fonction des ambiguïtés et des dérives se font jour.

A ce jour, des auxiliaires de vie scolaire assurent, pour certains,  l’accès à l’école  sous la forme d’un accompagnement, sans posséder nécessairement de formation ni de qualification.  Leur présence ne saurait en rien exonérer l’enseignant de sa responsabilité envers tous les élèves. C’est là un point primordial : dans un contexte de diversification des parcours, l’enseignant demeure  comptable, au sein de sa classe, de l’ensemble des aménagements et adaptations pédagogiques. La qualité des réponses qu’il apporte est proportionnelle, pourrait-on dire, à son sentiment de responsabilité. Pas seulement une responsabilité morale, mais une responsabilité professionnelle, qui n’est pas matière à option. 

On voit poindre certains dangers. Le premier est de faire de la présence d’un auxiliaire de vie scolaire un préalable systématique à la scolarisation des élèves à besoins éducatifs particuliers (l’augmentation du nombre d’AVS de ces dernières années) ; de lui  déléguer l’entière responsabilité pédagogique de l’enfant (processus de survalorisation). A l’inverse, on peut minorer sa place et son rôle (processus de dévalorisation) ; verser dans la juxtaposition des tâches sans concertation, dans le clivage des deux fonctions.

Or, la véritable fonction d’un auxiliaire consiste, en concertation avec l’enseignant, à favoriser l’autonomisation de l’élève et à contribuer à la réussite du  parcours de vie en prodiguant un accompagnement de qualité. 

Cette fonction mérite donc d’être extraite de son ambiguïté et de sa précarité ; d’être professionnalisée, en s’élargissant, au-delà du domaine scolaire ou périscolaire, aux autres sphères de vie d’un élève. 

L’exigence et la reconnaissance d’une formation et d’une qualification de qualité en feront de vrais acteurs professionnels compétents. Leur nombre exponentiel depuis 10 ans pourra être ainsi régulé et maîtrisé grâce d’une part à une meilleure analyse des besoins du jeune (voir le GEVASco)  et d’autre part à une qualification d’un certain niveau. 

Pour conclure…  nous avons à faire définitivement place à la diversité à l’Ecole, comme partout ailleurs. 
A promouvoir continûment l’égalité des chances, sans céder sur l’exigence de qualité, 
A décliner  concrètement le droit à la scolarisation pour les moins dotés, sans freiner l’élévation du niveau global du savoir,

 A créer un continuum en lieu et place d’une réalité en fragments épars, 

A  faire communauté à l’Ecole et non à favoriser l’isolement dans des systèmes étrangers les uns aux autres.  
A partir de l’école se mettre tous au service du projet du jeune et de sa famille.

Des notions a lancer en débat :

Présomption de compétences

Charles GARDOU, anthropologue, a  publié un magnifique ouvrage aux éditions ERES. Il s’intitule : « La société inclusive, parlons-en ! Il n’y a pas de vie minuscule ». Le professeur GARDOU partage avec le lecteur une citation d’Einstein fort intéressante pour le sujet que nous traitons ensemble aujourd’hui : « Tout le monde est un génie. Mais, si vous jugez un poisson sur ses capacités à grimper à un arbre, il passera sa vie à croire qu’il est stupide. »
La Preuve permanente de sa capacité a rester à l’école: l’usure des parents 

Arreter de devoir pruuver que nos enfants ont leur place à l’école en permanence

Pression d’orientation à chaque passage de cycle 

Maternelle élémenaire collège lycée formation etudes sup.
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